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^ ^ ^ ^ m u D É B U T , D A N S L 'ESPAC E 
^ ^ ^ P ^ ^ ^k i P ^ restreint de gelbe MUSIK à Ber-
^^K ^^^^B ' ' " ' i^ "^ ' exposé que quelques œuvres 
^ ^ H H ^ ^ V essentielles. Puis les dimensions plus 

^ ^ 1 ^ ^ vastes de la galerie Vorsetzen à Ham-
bourg m'ont permis de présenter des aspects plus 
variés du concept de «disque d'art.» 
Par «disques d'art», j'entendais des œuvres d'artistes 
ayant le disque comme sujet et comme matériau. 

L'exposition fut ensuite présentée à la daadgalerie 
de Berlin oij elle était accompagnée d'un catalogue. 
Je lui avais donné un nouveau titre, BROKEN 
MUSIC, emprunté à Milan Knizak: «En 1965, j'ai 
commencé à détruire des disques en les rayant, en y 
perçant des trous ou en les brisant. Je les faisais 
tourner interminablement (ce qui était fatal à l'ai-
guille et souvent aussi au tourne-disque) jusqu'à créer 
une musique entièrement nouvelle: imprévisible, 
énervante et agressive. Certaines compositions 
duraient une seconde, d'autres avaient une durée 
presque infinie (comme quand l'aiguille restait 
bloquée dans un sillon et répétait indéfiniment la 
même phrase). J'ai poussé ce système encore plus 
loin. Je me suis mis à coller du ruban adhésif sur les 
disques, à les peindre, à les brûler, à les découper, à 
recoller ensemble des morceaux de disques différents, 
etc., afin d'obtenir la plus grande variété possible de 
sons.» 

«Je n'étais pas attiré par une quelconque musique 
déjà existante — je dus donc faire ma propre musique», 
disait Jean Dubuffet. Et il la «fit» en ayant recours 
aux moyens techniques les plus simples qu'il décrit 
ainsi : «Constituée dès lors en atelier de musique une 
pièce de ma maison, j'entrepris, dans les intervalles 
de mes réunions avec Asger Jorn, de faire à moi seul 
l'orchestre, recourant tour à tour à tous mes instru-
ments (une bonne cinquantaine) et par le moyen, que permet le magnétophone, des surimpressions, c'est-à-dire de jouer les parties 
successivement sur une même bande qui restitue ensuite le tout ensemble simultané. J'opérais par petits fragments, effaçant et 
recommençant les séquences mauvaises et organisant à l'aide de ciseaux et de papier collant, des coupures, des soudures et des 
assemblages.» 

Outre Knizak et Dubuffet, des artistes comme Laszlo Moholy-Nagy, Marcel Duchamp, John Cage, Nam June Paik, Lawrence 
Weiner et, chez les jeunes, Christian Marclay et Piotr Nathan, occupent le premier plan dans la création artistique sur le thème du 
disque. Notre exposition tente de définir leurs positions et, dans la mesure du possible, de retrouver leurs racines historiques. 

Elle présente des œuvres originales de Knizak, Marclay et Boyd Rice parmi beaucoup d'autres. Ces artistes ont suivi les traces 
théoriques et pratiques de Moholy-Nagy qui prétendait graver ses propres compositions directement sur des disques vierges. «Je 
proposais de transformer le phonographe d'instrument de reproduction en instrument de production de façon que, sur un flan de 
disque sans informations acoustiques, le phénomène acoustique se produise de lui-même en gravant les sillons nécessaires.» 

Quelques disques de l'exposition fonctionnent simplement comme souvenirs ou documents acoustiques, comme par exemple chez 
Schwitters, Yves Klein, AUan Kaprow, Wolf Vostell, ou encore avec les divers enregistrements de selten gehorte Musik («musique qu'on 
écoute rarement»). D'autres disques-objets jouent sur les mots: ainsi laSf^^/Z-P/^^^e(littéralement «son-disque», c'est-à-dire «disque» 
en allemand) de Tomas Schmit; le 45 tours extrait d'un microsillon de Claus Bohmler; ou encore Liszten ! (jeu de mots sur Liszt et l'anglais 
Listen) de Stuart Sherman, disque formé moitié microsillon, moitié partition. 

Une installation de John Cage intitulée 33'/< met en œuvre 12 tourne-disques et une centaine de disques (tous différents, mais 
sous la même étiquette). Les visiteurs de l'exposition sont invités à jouer les compositeurs: en faisant tourner simultanément des 
disques sur les tourne-discjues, ils créent en permanence quelque chose de nouveau et d'inattendu. «Bien que les gens pensent pouvoir 
se servir des disques comme s'il s'agissait de musique vivante, explique John Cage, il leur faudra bien comprendre qu'ils doivent les 
utiliser comme des disques. Et la musique nous apprend, dirais-je, que l'utilisation que nous faisons des choses est créatrice si elle est 
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Expositions 

Giverny, le temps mauve de Suzanne Giroux 
contempler l'histoire. . . au-delà de la modernité 

D A N I E L C A R R I È R E 

C 'EST À PARTIR de la peinture 
ligurative ef des révéhilions 

de son en.seignement c|ue Suzanne 
(i iroux aborde, aujourtr iu i r, en 
vitjéo, l 'd 'uvre de Monet i ( les 
assises de la moderni té. 

l 'ondair ice du t ié l iar temeni 
d 'ans plasii<|nes du Séminaire de 
Sl-Cieorges de Heauce, au milieu 
lies années 80, Suzanne ( i i roux 
reçoit en 1986 un tli|i lôni e d 'étu-
des avancées en esthétic|ue, à la 
Sorbonne, après avoir obtenu une 
maîtr ise en h isto i re de l 'art à 
l 'Universi té de Mont réa l. Elle 
enseigne notamment la démarche 
créatrice à l 'UQA M )usc|u'en 
1988, et est p résen tement en 
rédaction de thèse de doctorat à 
la Sorbonne, .sous la direction de 
monsieur René Passeron. 

Rei'isiter le modèle, sa j-iremière 
exposition pré.sentée à la galerie 
de PR . I .M. Vidéo, en mars 1989, 
reprenait lidèlement les composi-
tions de-Cioya et de Matisse; les 
tissus, les (emnies luies, sveltes, 
au regard sombre, et ph/i igeait 
déjà, t imidement peut-être, dans 
les miroi tements hypnotiques de 
l ' impressionnisme. L'exposition 
connut un Iranc succès, et l'ar-
tiste, un rayonnement inattendu. 

La conclusion de cette expé-
rience en vidéo, qui réussit à créer 
l'illusion du tableau tradit ionnel 
par une installation occultant la 
technologie sans, toutefois, la 
nier comp lè tement, était fasci-
nante: entre les trois mil l ions et 
c|uelc)ues points lumineux de 
l'écran cathodique et le point i l-
l isme des néo- impress ionnis tes 
il n'y avait c|u'un pas à franchir 
(aisément) en regardant miroiter, 
| iourceux qui s'en .souviennent, la 
rivière ot;i .se mirait L'Odalisque au 

bain. 

Avec Giverny. le temps mauve, au 
miroir de l'esprit, si cher à Monet, 
s'est subst i tué l'écran de l 'âme. 
Les vidéopeintures de grand for-
mat (voire des écrans géants) de 
Suzanne (i iroux — deux barc|ues. 

EN HAUT Suzanne Giroux Etang ef pont/aponoB, 1990 Proiection vidéo Photo: Denis Forley. 
FN BAS : Suzanne Giroux fbnt japonais No 4, 198? Proiection vidéo Photo : Denis Forley. 

trois étangs et trois nymphéas — 
sont encore plus immobi les que la 
peinture, et plus animées que la 
vidéo. Elles bousculent la fron-
tière fragile entre les p igments et 
les ions. . . et remettent en ques-
tion notre rapport à l ' imaginaire, 
à l 'abstrait. 

r.ll e a traité les sujets de G i-
verny avec la sanction du discours 
sur l 'histoire de l 'art, certes, mais 
elle a surtout été pui.ser dans une 
es thé t ique qui v int jadis cham-
bouler not re concept ion de la 
beauté, tout à coup subject ive, 
tout à coup impénétrable. 

«Je joue consc iemment sur 
la beauté, expl ique- t -e l le, mais 
pour Giverny il m'a fallu plus de 
«culot», si j 'ose dire, parce que 
ça devient encore plus beau. Je 
pense qu'après Clémente et com-

pagnie, après la phase de dépr ime 
des dern ières années, les gens 
sont prêts à voir des choses belles. 
Je le fais un peu par provocation 
— «Vous voulez du beau, et bien, 
en voi là!» — c'est un aspect de 
mon travail. » 

«Je ne su is pas a l l ée chez 
Monet parce que c'était n ' importe 
quel jardin. J 'y allais pour la réfé-
rence, la c i ta t i on. Grâce à ma 
caméra, grâce à la façon dont je 
travail le, j 'ai la cer t i tude d'aller 
chercher, p lus ieurs années plus 
tard, les fondements de la moder-
nité. Je transpose des éléments de 
la moderni té dans notre monde, 
dans notre époque.» 

Fidèle à ses p réoccupat ions 
originales, en premier lieu, c'est 
toujours de la mise en représen-
tat ion dont il est quest ion, une 

mise en représentation oij les visi-
teurs, qui n'auront jamais l 'œuvre 
sous les yeux, puisqu'el le se dé-
roule devant eux en temps réel. 

Avec Giverny,  le temps  mauve,  au miroi r de l'esprit , 
si che r à Monet , s'es t substitu é l'écra n cie l'âme . 

sont seuls responsables de sa réa-
l i té. Travail sur la lumière, pour-
suivi ensuite par les éclats épars 
du soleil, les contours évanescents 
des objets et leur dissolut ion dans 
le jour qui s'éteint. 

Daniel Carrière est rédacteur en chef 

de la rei'ue Etc Montréal. /'/ e'crit 

sur l'art vidéo depuis 1986, pour 

Le Devoir et la revue de cinéma 

Ciné-bul les, principalement. Il  est 

aussi l'auteur de biographies de ci-

néastes s'adressant aux adolescents. 



J E TRAVAILL E AVEC LE DISQUE et le tourne-disque dans le champ 
des arts visuels depuis 1975. J'ai réalisé plusieurs performances et 

instal lat ions à cet égard, interrogeant la relation son- image et met tant 
en si tuat ion l 'histoire de l'art et de la mus ique avec diverses composantes 
(et des musiciens en direct aussi, à l'occasion) en pr iv i légiant toujours 
cet out il de base, le tourne-disque (une porte d 'entrée dans le travail et 
un lieu commun pour tout le monde puisque tout un chacun possède 
des disques et un tourne-disque à la maison, enfants comme adultes et 
dans toutes les couches de la société). 

Le tourne-disque est un objet clé de la modern i té, au même t i t re que 
l 'apparei l -photo et la caméra, et son influence sur les art istes de toutes 
les catégories d'expression a été et reste considérable depuis le début du 
XX' ' siècle. Le tourne-disque aurait été l 'équivalent à l 'origine, selon 
Jacques Perr iault, de la «chambre noire» pour le son (cf. Mémoires de 

l'ombre et du son, F l a m m a r i o n, 
1981). Son ut i l i sa t ion a de fait 
façonné en profondeur la sensibi-
l i t é moderne, l ' imaginaire collec-
ti f contempora in. 

La présente exposit ion parle à 
sa manière (non d idac t ique) de 
l 'évolution du disque vinyle et du 
tourne-d isque au XX* " siècle (ce 
dernier en tant que pet it théâtre 
visuel du son) et de leur dispari-
tion éventuel le en cette fin de siè-
cle avec l 'avènement du lecteur 
compact (cette nouvelle technolo-
gie é tant e l le -même suscept ible 
de devenir désuète au profit d 'un 
aut re appare il p lus soph is t iqué 
dans l'avenir, et ainsi de suite). Le 
XX' ' siècle aura donc été le siècle 
du tourne-d isque et du son-objet, 
de la musique-objet, une nouvelle 
mat ière brute à uti l iser différem-
ment pour réinventer l 'univers. 

Dans cette exposit ion, je pré-
sente une quinzaine de nouvelles 
pièces de d imens ions d iverses, 
p lus pe t i tes pour la p l upa rt et 
plus dépouil lées si l'on veut, par 
rapport à mes instal lat ions habi-
tue l les. Les ma té r iaux de base 
comprennent une variété d'appa-
reils (du phonographe à cyl indre 
d 'Edison au gramophone de Ber-

liner et aux plateaux plus actuels), des disques de toutes catégories (du 
78 tours au compact) et divers objets et ins t ruments en si tuat ion. 

I l n'y a pas de son dans l 'exposit ion, pas de mouvement, pas de texte, 
pas de tracé. Tout est au sol et tout opère en silence, tout parle du son 
en silence. Ce qui est part icul ier cette fois-ci, c'est que le sujet de cette 
exposit ion est le méd ium lu i -même, le disque et le tourne-disque, alors 
qu ' aupa ravan t, les t hèmes in i t iaux é ta ient souvent ex tér ieurs au 
méd ium (Ives, Rousseau, Debussy et Beckett par exemple) et avaient 
recours au tourne-disque comme à un t rempl in pour les investir sans en 
faire pour autant le sujet premier de l ' investigation. 

Cela d i t , certaines pièces évoqueront quand même à nouveau des 
personnages dans cette exposit ion mais en par tant du tourne-disque et 
du d isque, de ce qu' i ls suggèrent et non l' inverse. Ce sera le cas d 'Emi le 
Berl iner par exemple, l ' inventeur du disque c]ui vécut à Montréal au 
début du siècle, des peintres Robert et Sonia Delaunay et de leur fils 
Charles (le premier discographe de l 'histoire du jazz), sinon de l 'artiste 
Robert Smithson réinterprété par le biais du tourne-disque et enfin du 
cé lèbre ténor Enr ico Caruso (la p remiè re supers tar, dès 1902, de 
l ' industr ie naissante du disque). 

Enfin, une série de «natures mortes au tourne-disque» complétera 
ce panorama de même que la création d 'une pochette de disque accessi-
ble au publ ic pour accompagner un d isque imaginaire réunissant le 
poète sonore Claude Gauvreau et le composi teur Pierre Mercure (édi-
tions Musée d'art contempora in de Montréal). Le disque (ou sa pochette 
dans ce cas-ci) est comme une pet i te instal lation portat ive qui voyage 
facilement, comme une lettre à la poste, un concept sonore quelconque 
expédié dans l 'univers pour commun iquer avec d'autres individus. 

De fait, le tourne-disque a permis concrètement de reconsti tuer en 
partie chez soi, à distance, notre planète, la terre, grâce à l'accessibilité 
de plus en plus grande, depuis le début du XX* " siècle, des musiques 
du monde, des cinq cont inents et de toutes catégories. Chez certains 
musiciens, par ail leurs, ces musiques ont ensuite suscité l ' invention de 
nouvelles musit]ues et le disc]ue et le tourne-d isque eux-mêmes (de 
même que le lecteur compact aujourd'hui) sont devenus avec le temps 
des i n s t r u m e n ts de m u s i q ue à part en t iè re (qui ne font p lus que 
reproduire le son passé mais servent à produire désormais une autre 
musique en direct suivant des modes d'ut i l isat ion inédits par rapport à 
leur fonction d'origine). Il s contr ibuent donc aussi à la fabrique d 'une 
nouvelle écoute. 

Dans le même espri t, mon travail de performance et d' instal lat ion 
part ic ipe à sa façon de deux types d'écoute complémentaires, l 'écoute 
sonore (renouvelée, in situ) et l 'écoute visuelle en contrepart ie, suivant 
la mise en place d 'un disposit if qui donne à voir le son, à lir e le d isque, 
à écouter l 'exposit ion. 

Expositions 

R A Y M O N D 

G E R V A I S 

Raymond Gervois Disques noirs, 1990 
13 tourne-disques, 13 platines noires, 
photogrophte 5,48 x 2,74 m Photo Louis Lussier 

expressive; par consec]uent, la 
seule chose vivante c]u'on puisse 
faire avec un clisc]ue, c'est de l 'uti -
liser pour en faire quelc|ue chose 
c|u'il n'est pas. Si par exemple on 
pouvait faire un autre morceau de 
musiciue avec un disc|ue, y com-
pris un enregistrement des brui ts 
ambiants et d'autres inst ruments 
de musicjue, ça me para î t ra it 
i n té ressan t . . .» 

Avec sa sculpture .sonore Haii-

dom Access (surnommée l\ roche lie de 

disques), Nam J u ne Paik donne 

(Suite) 
B R O K E N 
M U S I C 

aux visiteurs l'occasion de «com-
poser» l ibrement, en promenant 
un bras de lecture détachable sur 
les disc|ues. 

Il existe une confrontation con-
stante ent re le visuel et l 'acous-
tic]ue dès c|ue le médium et l ' ins-
t rument convergent pour «sculp-
ter un b r u i t / s o n », t ransférant 
ainsi le son dans une forme plasti-
c|ue. Inversement, l 'uti l isation de 
.sons «figés» et préformés comme 
m a t é r i au p l a s t K | u e, c 'est «le 
temps dans sa fugaci té, s 'éter-
n isant en musicjue assourd ie» 
( Adorno). 

Hen Vautier ut i l ise le clisc|ue 
comme élément acoustic|ue pour 
composer une scu lp ture. Chr is-
t ian Marclay pose un tapis de 
disciues sur le plancher, ce <|ui 
[laralyse cer ta ins v is i teurs (<|ui 
pourtant n'hésitaient pas à jouer 
avec Cage et Paik) cpii n'osent 
en t rer dans la p ièce: le réflexe 
condi t ionné de ne lais.ser aucune 
trace sur un disc|ue est trop fort. 
Piotr Nathan couvre les murs de 
centaines de l-locons de neige dé-
coupés dans des disiiucs. 

(;iaus Bohmler nous présente 
sa collection de di.sc|ues clans un 
vidéo filmé avec un unic|ue plan 
fixe, alors c|ue ce médium est nor-
ma lement celui de l 'act ion. En 
hommage à 'l'ini Wilson, qui est 
capable de «lire» les sillons d'un 
discjue, K P Brehmer il lustre des 
s ignaux acoust ic|ues dans un 
dessin. 

Une v i t r in e rempl ie d'objets 
cur ieux i l lus t re la fascinat ion 
exercée par le clis<|ue sur l 'art 
popu la i re. Dans un ar t ic le sur 
Broken Alusic, un cr i t ic|ue de 
Sydney, Peter Cochrane, écrit : 
«. . .c'est un mélange d 'étrange, 
de mervei l leux et de b izar re. 
(À t t e dern iè re catégor ie é tant 
représentée par une vitr ine com-
prenant, entre autres objets: des 
boî tes de nou r r i t u re pour chat 
accompagnées d 'un clisc|ue en 
plasticiue de deux m inu tes et 
demie pour enfants, un râtelier 
contenant c|uinze 15 tours carbo-
nisés c|ui ressemblent à des toasts 
brûlées, des disciues en chocolat 
pour ces tête-à-tête amoureux ciui 
nous font fondre de tendresse.» 

L'exposition présente aussi des 
pochettes de clisc|ue conçues par 
des ar t is tes comme des ci-uvres 
d'art à part ent ière. La liste de 
leurs au teurs est un véritable-
gotha de l'art du XX ' siècle. A 
Montréal, cette liste comprendra 
les noms de plusieurs artistes c]ué-
bécois et canadiens. Des installa-
t ions spéciales, n o t a m m e nt de 
Raymond Gervais, compléteront 
l 'exposition. 

Les travaux récents de Raymond Gervais semnt présentés au Musée à partir du 

4 novembre. 

IJrsulii lUock est co-ciinservalrice de 

l'exposition Broken Music, produite 

en Allemagne, lille sera présente à la 

clôture de l'exposition au Musée le 

Kt/ârier I9')l. 



Un artiste québécois 

G U I D O M O L I N A R I 

considérations rétrospectii^es 

J A M E S D . 

C A M P B E L L 

L ES ANNÉES 50 ont vu surgir 
de laçon inopinée à Montréal 

un peint re dont l ' teuvre devait 
laire date dans l 'histcnre de la 
peinture canadienne. Les excep-
tionnelles c|ualités propres à cette 
ceuvre, jointes au talent polémi-
c|ue et à la virulence des posit ions 
théoric|ues de son auteur, lui 
g a r a n t i s s a i e nt une ascens ion 
rapide au firmament de l'art 
contemporain. Dès 1952, ce pein-
tre pn)duisait une série-de tableaux 
peints dans le- noir -- plus t.n'el, 
il devait le laire- les yeux bandes 
—, in i t ia t ive exempla i re dont 
l 'extrême anarchie créatr ice lut 
très admirée. (!e)nmie beaucoup 
de lecteurs l'ejni déjà deviné, ce 
peintres'appelle(iuicle) Molinari. 

Dès le- départ, Molinari a res-
senti la nécessité d'e)pérer tine 
réelle radicalisatie)n de l.i pein-
ture. J 'entends par là le rejet sys-
tématic|ue et absolu de tous les 
principes et présupposés cjui ex-
plic|uent la faiblesse-et l'archaïsme 
d'une grande partie de la peinture 
antér ieure, y compris abstra i te. 
Me)linari est allé jusqu'au bout de 
cette radicalisation en l 'accompa-

Guido MolinoM 

gnant d'une réflexit)n appre)f()nclie 
non seulement sur l'acte de pein-
dre, mais aussi sur ce c|ue la pein-
ture peut siij^iiiper, sur le sens et 
l'expérience qu'elle peut encore 
représenter pe)ur les spectateurs 
blasés que nous sommes. 

Dès cette époque, Molinari a 
pour référence et pt)ur modè le 
le peintre Piet Mondrian à c|ui il 
voue une admiration c|ui ne se 
dément i ra pas. Et sa réflexion 
s'est constamment nourr ie des 
recherches originales, voire provo-
catr ices, qu'il a menées dans et 
hors le domaine pictural. 

Il vaut la peine de soul igner 
epie 1950 représente une année 
charnière dans la vie de l 'art iste: 
il a 16 ans et se remet d'une tuber-
c ulose. Il passe sa convalescence 
chez lui à lire tout ce qui lui tombe 
se)us la main et notamment un 
large choix de philosophes allant 
de Jean-Paul Sartre à l''riedricli 

Nietzsche ainsi que les anarchistes 
russes et beaucoup de poésie. Ces 
lectures exercent une influence 
cemsidérable nein seulement sur sa 
pensée et sur son système de 
valeurs, mais aussi sur l'idée qu'il 
se fera biente5t du métier de pein-
tre, à savoir cjue ce métier doit se 
définir en rupture complète avec 
le passé. 

(;'est pendant l 'été 1951 que 
Mt)linari li t l 'article fondateur de 
James Jeihn Sweeney publ ié par 
Arlnews sous le t i t r e de «Mon-
dr ian, the Dutch and De Slijl». 

(x-t article cite des lettres écrites 
par Mondrian pendant les années 
10, dans lesquelles il expr ime ses 
interrogat ienis les p lus in t imes 
sur la pe in tu re. Mol inari est 
imméd ia tement ct)nc|uis par les 
idées de Mondrian. La dist inct ion 
établie par ce dernier entre équi l i-
bre stat ique et équi l ibre dynami-
c|ue lui paraît à la fois intel lec-
tuellement et intui t ivement juste. 
L'exhortation de Mondrian à ex-
plemer méthod iquement l'éléiiieiit 

destructeur en peinture a une in-
fluence d 'autant plus formatrice 
sur Mol inari qu 'e l le flatte son 
naturel anarchis te. Mol inari ne 
perd pas pe)ur au tant son esprit 
i r i t ic |ue lace à l.i théorie et à la 
j iratique de Mondr ian. Celui-ci, 
soutient- i l, n'a pas réussi à él imi-
ner c t implètement r«énerg ie li -
néaire, pictoriale» de la l igne. En 
d 'au t res te rmes, il es t ime que 
Mondr ian n'a pas poussé assez 
loi n sa propre p ra t i que de la 
clestructie)n. 

La iiremière radicalisation de 
la pe in ture opérée par Mol inari 
remonte à 1951, avec l 'exécution 
d'Emergence II et des œuvres con-
nexes dans son atel ier de la rue 
Mentana à Montréal. Ces couvres 
peintes dans le noir (comme d'ail-
leurs celles qu'il peindra plus tard 
avec un bandeau sur les yeux) semt 
restées aussi fraîches, originales, 
|-)rovocantes et absolues qu'au pre-
mier jour Elles sont remarqua-
bles autant par la façon dont elles 
dénoncent les présupposés et le 
p rogramme d'oeuvres antérieures 
jilu s tradit ionnel les que par l ' iné-
puisable dynamisme de leur vola-
ti l e surface. ( J u n me le soul igne 
l 'h is tor ien Robert Welsh, ces 
oeuvres manifestent une volonté 
inédite de transcender la techni-
cjuc au tomat is te de l ' improvisa-
tiein spontanée en la poussant à 
l 'ex t rême. De tou te év idence, 
Mol inari a repr is à son compte 
l ' i nv i ta t ion de Mondr ian à dé-
truire l'espace cubiste. 

A l 'au tomne 1951, alors que 
ses recherches personnel les sont 
déjà très avancées, Molinari s'ins-
crit à l'Ecole d'art et de dessin du 
Musée des beaux-arts de Mon t-
réal, après avoir suivi un cours du 
soir donné par Marian Scott. Il 
reste inscrit à l'École jusqu'à la fin 
du deuxième semestre de 1952. Il 
s' intéresse de près à Paul -Émi le 

Borduas et aux automat istes qué-

bécois. Bien qu ' il admi re beau-

coup Borduas, Molinari est l'un 

des premiers à remett re sérieuse-

ment en ques t i on sa démarche 

picturale et les fondements théo-

r iques de l ' au toma t i sme. Pour 

être p lus préc is, il c r i t i que les 

vest iges d ' i l l us ionn isme encore 

présents dans l'art de Borduas. Il 

y voit un é lément de faiblesse, 

un présupposé inuti le et dépassé. 

Pendant les années suivantes, 
Molinari se consacre ent ièrement 
à la p e i n t u re et au dess in. Ses 
œuvres sont mon t rées dans de 
nombreuses expositions. Il devient 
le chef de file indiscuté de l'école 
des plast ic iens de Montréa l, qui 
menace la suprémat ie des au to-
mat istes. En 1955, il publ ie un 
article impor tant int i tu lé LEspace 

tachiste ou Situation de lAutoma-

tisme, dans lequel il établ it d ' in-

Guido Molinari Noir oscendonl, 1956-1967 Séngrophie 8/90 80,5 x 64 c 
Collection Musée d'art contemporain de Montréal, 

hér i té du cub isme et ut i l isé de 
façon non c r i t i que. À force de 
pe rpé tuer l ' i l lus ion de l 'espace 
t r id imensionnel, pense Mol inar i, 
la prat ique des automatistes doit 
être interprétée comme réactiem-
naire. 

En 1952, Mol inari con t inue 
de peindre des tableaux dans le 
noir, selon un pr incipe de struc-
tu ra t i on très par t i cu l ier qu ' il 
décrira plus tard ainsi: 
« Une constance dans ma composition 

structurelle de l'espace, par exemple 

un côté gauche plus statique, un mou-

vement plutôt vertical à gauche, puis 

un mouvement vers le coin supérieur 

droit, avec en contrepoids une masse 

vers le coin injérieur droit. » 

Cet te s t ruc tu ra t ion abst ra i te 
de l 'espace est imp l i c i t e dans 
toute son ctuvre de jeunesse, et 

téressantes dist inct ions entre l'au-
tomat isme canadien et l 'automa-
t isme américain. Cet art icle cons-
t i tue également un premier essai 
de définition de .sa propre démar-
che picturale. Enfin, on y retrouve 
sa vieill e sympathie pour la théo-
rie et la p ra t ique de Mondr ian. 
Pendant le second semest re de 
1955, son œ-uvre franchit un seuil 
cr i t ique : dans une série de pet i ts 
dessins au pinceau et à l 'encre, la 
masse devient l 'é lément cardinal 
au dét r iment de la l igne. Ces des-
sins exploi tent les mul t ip les rela-
t ions possib les en t re masse et 
d i r ec t i on, et il s nous f rappent 
au jourd 'hui encore par le dyna-
misme de leur équi l ibre. 

Mol inari se sent poussé à 
explorer p lus avant les impl ica-
t ions de ces masses noires sur 

— qui est le dernier à exploiter 
les impl icat ions de la l igne hori-
zontale — SLiggère une st ructure 
t o t a l ement ouver te. Dans les 
Sériels qui suivent, Molinari thé-
matise une st ructure fe)rmelle de 
bandes de couleurs dans le style 
hard edge. Il est de plus en plus 
sensible à la «personnali té» spa-
tiale des valeurs chromat iques et 
à l ' infinit é de leurs in teract ions 
possibles. Dans un tableau comme 
Sériel bleu-orange ( 1968), une 
séquence de hu it cou leurs est 
répétée sur le plan jaictural, avec 
les couleurs extér ieures (bleu et 
orange) in teragissant au centre. 
Nous sommes hypnot isés par le 
dynamisme d'un champ pictural 
qui semble se t ransformer sans 
cesse sous notre regard; un champ 
pictural qui d i late, contracte et 
déploie devant notre oeil fasciné 
un espace incommensurab le qui 
finit  par nous enve lopper Mais 
c'est un espace que neius, sujets 
incarnés, projetons nous-mêmes. 
Mol inari a souvent d it que l'es-
pace n'existe pas dans la peinture, 
que «l'espace {est] une créat ion 
du spectateur». Les Sériels l 'occu-
pent tout au long des années 60, 
mais vers la fin de cette décennie 
et au début des années 70, il élar-
g i t sa g a m me de s t ructures for-
melles qui comprennent ale)rs des 
formes tr iangulaires et carrées. La 
masse de couleur s'y voit recon-
naî t re une p rééminence qu 'e l le 
n'a jamais eue auparavan t. O s 
tableaux conduisent Molinari à se 
lancer dans une série d 'c tuv res 
qui sont de plus en p lus recon-
nues comme des créations capita-
les de notre temps. Je veux parler 
de la série des Quantificateurs com-
mencée en 1970. Ce sont généra-
lement des tableaux monochro-
mes bruns ou ne)irs, oiJ le peintre 
revient à une st ructure de zt)nes 

L'œuvr e de Guid e Mol inar i représent e la peintur e abstrait e à so n nivea u 
le plu s complex e et le plu s humain ; ses tableau x son t un e conditio n sin e qu a no n d e la 
compréhensio n et du besoi n humain . 

l 'asymétr ie t h é m a t i q ue d ro i t e-
gauche révèle la présence pr imor-
diale d 'une «courbe du regard» 
asymé t r i que. Ce processus per-
cept if cent ral et réfléchi — un 
mouvement gauche-droi te et un 
balayage gauche-droi te — s'avère 
une découver te majeure concer-
nant ces tableaux. 

En 195, ,̂ le poète et polémiste 
au toma t i s te C laude Gauvreau 
écrit des l ignes qui sont restées 
jusqu'à ce jour le commenta i re le 
p lus p e r t i n e nt sur le jeune 
art iste : 

'</:« 1953. à Montréal, j'ai vu de 

mes propres yeux Giiido Molinari. 

peintre et poète canadien, se rendre 

coupable du même héroïsme {qu'Alfred 

Jarryj... Que veut Molinari.^ 

Molinari est-il fou .  ̂ Non. Tout sim-

plement : Giiido {ou Guidon} est un 

prophète magnanime de la liberté. . . 

Molinari est un prophète de la liberté 

et de la jertil'itémentale. » 

papier blanc. Le désir de conduire 
ses expér iences sur une échel le 
p lus g rande débouche sur les 
Tableaux noirs et blancs, qui do i-
vent compter parmi les plus vas-
tes qu ' il ait jamais pe in ts. Dans 
Abstraction ( 1955), au lieu de 
se fondre dans le p lan c o m me 
on pourrait s'y at tendre, l ' impé-
r ieuse forme noi re impose une 
équivalence radicale avec la forme 
blanche en s ' imbr iquant in t ime-
ment avec elle dans le plan et en 
créant une tension de surface à la 
fois d y n a m i q u e, fo rmidab le et 
absolue. Ce tableau prélude à de 
nombreuses œ'uvres dominées par 
une virtuel le réversibil ité spatiale 
qui renvoie avec insistance à la 
s t r u c t u re re la t ionne l le p r imor-
diale du monde et du sujet. Les 
années su ivantes sont fécondes 
pour Me)linari qui dessine et 
peint avec enthousiasme. Un ta-
bleau comme Contrepoint ( i 9 6 0) 

verticales en série, à cette diffé-
rence près que les zones sont beau-
coup p lus larges. Lorsqu 'on se 
t ient face à ces toiles surd imen-
s ionnées et qu 'on essaie de les 
faire ent rer non seulement dans 
not re c h a mp visuel mais aussi 
dans les paramètres de nos sché-
mas corpore ls, un p h é n o m è ne 
remarquable se produ i t. Il sem-
ble émaner d 'e l les une atme)s-
phère qui nous fascine et nous 
att i re dans un espace «fictif» non 
spécifique, parfai tement accordé 
à nos besoins les plus é lémentai-
res et à nos incl inations émotives 
les p lus pro fondes. Les g l isse-
ments de valeurs les plus subt i ls 
se produisent dans une tempora-
lit é qui semble s'être é tendue à 
notre corps et dans un espace qui 
nous prolonge. Ces tableaux exi-
gent une concent ra t ion intense 
qui a ,sa récompense lorsque nous 
franchissons le seuil au-de là 

> 



Nouvelle acquisition U N E O E U V R E DE 
A R N A U D M A G G S 

M A N O N B L A N C H E T T E 

^ 6 l ARNAU D MAGG S est un fabricant et un manipu la teur d ' images 

depuis 1950, c'est à part ir de 1965 qu'il s'ade)nne à la ]-ihe)tograpliie 

commerciale de mode et depuis 1975 qu' il réalise des eeuvres principa-

duquel la couleur cesse d'être la 
couleur de la perception e)rdinaire 
pour devenir plus complè tement 
e l le-même, un inépuisable dyna-
misme ce)uleur/espace qui exerce 
sur nous un empi re irrésist ible. 
L'exposition consacrée aux Qiuin-

tijicateiirs par le Musée d 'art 
contempora in à l 'auteimne 1979 
est considérée à juste t i t re comme 
l 'événement a r t i s t i que le p lus 
impor tant de la décennie à Mont-
réal; l 'h is tor ien et conservateur 
Denn is Reid l'a appelée «le 
t r iomphe de la pe in ture». i 

Pendant les années 80, Mol i -
nari cont inue d 'étendre les possi-
b i l i tés inhérentes à la série des 
Quanlijicateiirs. Des séries récentes 
comme les Quantificateurs bleus et 
les Qiiantijicateurs rouges ainsi que 
des tab leaux encore p lus nou-
veaux, caractérisés par des sché-
mas cliromatic]ues plus uniformes 
et p lus d iscre ts, évoquent la 
pér iode des premiers Quantijica-

teiirs, les grands classiques de la 
fin des années 7 0. Ces séries 
récentes exercent elles aussi une 
puissante fascination sur le spec-
ta teur consen tan t. Leur surface 
engendre une dynamique qui n'a 
plus rien à voir avec les contraintes 
de la perspective linéaire. Dans un 
tableau d o n n é, Mol inari accen-
tuera la densité de certaines zones, 
i n t rodu isant ainsi le spectateur 
dans une pulsation rythmic|ue et 
p r imord ia le qui se pro longe au 
fur et à mesure que nos yeux sur-
volent des zones aux couleurs plus 
claires ou plus sombres. 

Le développement de l'ceuvre 
de Mol inari por te la jnarque de 
la «quê te é te rne l le et i nqu iè te 
d'une e)rientation tactile-visuelle», 
c o m me disa it le psychanalys te 
Heinz Kohut à propos de Pablo 
Picasso. Ce t te quê te év idente 
dans tous ses tableaux est à la fois 
un effet de la puissance formelle 
de son ct'uvre et la promesse que 
cette ctuvre a cjuelque chose à dire 
aux humains que nous sommes, 
perpétuel lement en quête de leur 
p ropre o r ien ta t i on tac t i le -v isu-
elle. L'oeuvre de Gu ido Molinari 
représente la peinture abstrai te à 
son niveau le plus complexe et le 
p lus h u m a i n; ses tableaux sont 
une cond i t i on s ine c|ua nem de 
la compréhens ion et du besoin 
humain. 

Lf Musée d'art contemporain de 

Montréal présentera une rétrospective 

des œuvres de Molinari en 1995. 

Conservateur et critique d'art indé-

pendant. James D. Campbell vit à 

Montréal. Il  a publié plusieurs essais 

sur la peinture abstraite, dont Mol i -

nari Studies (1987) qui rassemble 

un choix d'articles sur différentes «sé-

ries» du peintre et The Black and 

W h i t e Pa in t ings CVancouver Art 

Gallery. 1989), étude exhaustive de 

l'œuire de jeunesse de Guido Molinari. 

Il  a également publié des monographies 

sur Gerhard Merz et Ron Alartin. 

lement consti tuées de séries de portrai ts. • Parmi celles-ci, une eeuvre 

majeure récemment acquise par le Musée d'art contemporain de Mont-

réal rend hommage à un des plus i l lustres artistes al lemands, Joseph 

Beuys. Tout comme pour la p lupart de ses eeuvres précédentes, Arnaud 

Maggs fait preuve d 'un esprit systémicjue et ordonné. Par la répétit ion 

d 'une image semblable de Beuys dans Joseph Beuys: 100 Erontal Views 

DUsseldorf October 21st 1980, il révèle à la perception des spectateurs les 

part icular i tés du visage de cet art iste. Beuys, mythe par excellence de 

l'art al lemand contemporain, nous est dévoilé dans tout ce c]u'il a de 

plus humain et de plus spécifique. C'est en effet par une attent ion plus 

part icul ière à chacun des portrai ts que le spectateur prend conscience 

de la not ion de temps impl ic i t e à l'cEuvre, chacjue portrait étant un 

cliché différent et semblable à la fois. • Embrasser du regard l'eeuvre 

entière permet donc de percevoir un effet de surface objectif; s'adonner 

à une appréhens ion successive de chacune des images a pour effet 

contraire de faire ressortir la d imension subjective du visage de Beuys. 

Chaque portrait pour tant unique dans le temps et dans l'espace perd de 

sa capacité de signification sous l'effet stratégique de répétitit)n. • Par 

cette méthode, Arnaud Maggs rencontre son objectif c]ui est celui de 

proposer une leçon. Leçon sur la perception et ses l imites, leçon sur 

l 'apparence des choses. Il suggère enfin que seule une certaine at tent ion 

au par t i cu l ier nous assure d 'une lecture adéquate du message que 

véhiculent les che)ses et les gens. • Manon Blanchette est conservateur en 

chef au Musée d'art contemporain de Montréal depuis 1986. 

Arnaud M a g g s , Joseph 
Beuys: lOOFrontalViews 
Dùsseldorf October 21 si 
1980, détai l , 1980 
Épreuves aux sels d 'argent 
sur papier. 

Col lect ion Musée d'art 
contemporain de Montréal 



( Il  secteur du musée Actif 'ités (l'éducation 

LE S E X P O S I T I O N S 
I T I N É R A N T E S 

C H R I S T I N E B E R N I E R 

Activités familles-amis 
Machines à sons 

F R A N C E A Y M O N G 

Le secteur des expositions itinérantes du Musée d'art contemporain 
de Montréal a connu un essor remarquable au cours des dernières 
années et ct)ntribue ainsi à affermir la présence du Musée sur la scène 
internationale. 

QUELQUES NOTES HISTORIQUES En ,u,iiet 1976 le 
Mu.sée mettait sur pied un Service des expositions itinérantes. Il 
s'agissait alors de relever un sérieux défi en implantant pour la première 
fois au Québec un réseau d'expositions itinérantes exclusivement 
ce)nsacrées à l'art québécois contemporain. On comprendra que l'objec-
tif premier de ce service fut d'abord pédagogique, alors que la clientèle 
visée était en bonne partie composée d'étudiants. De 1976 à 1979, les 
expositions essentiellement constituées d'œuvres de la collection 
permanente firent donc une tournée au Québec, visitant les musées, 
cégeps et écoles polyvalentes. Toujours dans un but didactique, le 
Service a conçu à cette époque un manuel d'instructions destiné à 
faciliter le travail des centrés d'exposition. 11 s'agissait donc de diffuser 
l'art contemporain en régions, tout en contribuant au développement 
des équipements muséologiques qui étaient alors nettement insuffisants. 

LE R A Y O N N E M E N T D U M U S É E Dx années plus tard, le 
Québec s'était doté d'un solide téseau de musées accrédités et de centres 
d'exposition équipés d'installations muséologiques adéquates. Le Musée 
d'art contemporain de Montréal, pour sa part, offrait aux musées 
d'accueil devenus plus autonomes des expositions plus complexes: 
œ-uvres récemment produites et qui ne faisaient pas forcément partie de 
la collection permanente, eeuvres internationales, œuvres de grand 
format, etc. Puisque le secteur des expositions itinérantes devait 
contribuer au rayonnement du Musée à l'extérieur de ses murs, il 
devenait par ailleurs important de développer le réseau de circulation 
en vue d'une diffusion canadienne et internationale. 

L A S C È NE I N T E R N A T I O N A L E Afin de promouvoir aussi ses 
expositions à l'étranger, dans le but de faire connaître les artistes d'ici 
sur la scène internationale, le Musée a organisé, depuis 1987, plus de 
60 présentations pour huit expositions différentes. Parmi ces nombreux 
points de chute, 47 étaient situés au Québec, U ailleurs au Canada, et 
cinq aux Etats-Unis et en Europe. Mentit)nnons entre autres l'exposition 
Us temps chauds, présentée à Toulouse en France et à Mons en Belgique, 
et cjui terminera .sa tournée à Regina en Saskatchewan (du 6 novembre 
1990 au 3 janvier 1991), ainsi que l'exposition Ewen. Gagnon. Gaucher 
Hurlubise, McEwen. A propos d'une peinture des années soixante, qui a été 
accueillie à New York, en Ontario et en Saskatchewan. 

F O N C T I O N N E M E N T Le secteur des expositions itinérantes 
s'efl̂ orce en eiutre d'eiffrir le plus grand nombre de services aux centres 
et musées ciuébécois, en défrayant les principaux cours de présentation : 
en échange de modestes frais de locatie)n, le Musée remet gratuitement 
des catalogues ainsi que des dossiers de presse avec photographies et 
assume tout le transport des œuvres. Les musées régionaux peuvent 
ainsi bénéficier d'expositions importantes à peu de frais. 

La circulation de chac]ue exposition dure environ deux ans. Le secteur 
des expt)sitions itinérantes propose en moyenne deux nouvelles exposi-
tions chaque année. Un catalogue d'expositions itinérantes distribué 
chaque année aux conservateurs de nombreux musées et centres d'expo-
sition, leur permet de se renseigner sur les expositions offertes et, le cas 
échéant, d'effectuer leur réservation d'exposition. Le secteur demeure 
aussi en communication avec différents organismes de réservations 
d'expositions itinérantes, tels c|ue The American Fédération of Arts, the 
Humanities Exchange (Floride, États-Unis), et Les Expositions interna-
tionales du ministère des (Communications du Canada. 

L'expt)sition Rmpos d'art contemporain — Figures d'accumulatiim qu\ sera 
biente'it présentée à Lyon, en France, termine maintenant une tournée 
montréalaise organisée en collaboration avec le Conseil des arts de la 
communauté urbaine de Montréal. En eflTet, le secteur des expositions 
itinérantes peut ainsi fournir l'occasion d'associations ne)uvelles et 
fructueuses entre le Musée et d'autres organismes. 

Dans la perspective du déménagement du Musée au centre-ville, le 
secteur des expositions itinérantes travaille à une planification rigou-
reuse de la croissance de son réseau afin de mettre en place un système 
de fonctionnement dynamique qui permette d'exptirter régulièrement 
sur la scène internationale des expositions d'envergure, tout en con-
tinuant à soutenir les centres d'expositions québécois et à créer de 
nouveaux projets destinés à ses partenaires qui, par leur accueil enthou-
siaste du programme d'expositions itinérantes, ont grandement contri-
bué au développement de ce secteur 

PROCESSEURS DE SON et synthétiseurs invitent la voix et les 
mains des visiteurs, qu'ils soient amateurs de son, de technologie 

ou tout simplement curieux. • Pour les artistes de Broken Music, le 
disque et la discographie n'apparaissent plus comme de simples moyens 
de reproduction mais plutôt comme de nouveaux moyens de produc-
tion. Dans un esprit tout à fait voisin, l'activité Machines à sons propose 
de produire, reproduire et produire à nouveau à partir de cette reproduc-
tion, de créer, et même sculpter des sons concrets (voix humaine, bruits 
environnants, etc.) et enfin, d'explorer le monde des sons digitaux, 
c'est-à-dire de sons produits par des appareils issus de la technologie 
musicale actuelle. • Explorer les possibilités d'un processeur de son ou 
d'un synthétiseur, imiter un son entendu en modifiant les paramètres 
d'un programme, créer des textures sonores à partir de la répétition de 
séquences de sons, voilà quelques-unes des expériences qui figurent à ce 
menu sonore on ne peut plus actuel. 

2 décembre, de 13 heures à 17 heures, au Studio du Musée 
Tous sont invités à participer à cette activité gratuite. Les jeunes de 
1.3 ans et moins doivent être accompagnés d'un-e adulte. 

Le corridor  d'exploration 
sur  l'univer s du son 

Un long Jeu poz^r Broken JMusic ' 
et Raymond Geri^ais 

D A N I E L L E t E G E N T I L 

L E MUSEE PROPOSE aux visiteurs des expositions Broken Music et 
Raymond Gervais, travaux récents: les disciues, un atelier d'exploration 

sur l'univers du son du 4 novembre 1990 au 10 février 1991. • Origi-
nalement conçu par le Musée de la civilisation, Québec, pour accompa-
gner l'exposition Du cylindre au laser, le corridor d'exploration a été 
modifié pour s'adapter aux exigences d'une thématique plus spécifique 
au disque. • Autovisite en quelque sorte, l'atelier invite le visiteur de 
tout âge à voir, à toucher, à comprendre certains phénomènes physiques 
entourant .la propagation du son et l 'enregistrement d'un disque. 
Chacun des thèmes est appuyé par un texte, une photo et vérifié par une 
expé.rience scientifique. La première section s'intéresse au mode de 
transmission des ondes sonores, la seconde à ses caractéristiques, à sa 
signature. La troisième traite de la perception auditive et enfin la 
dernière section explore l'enregistrement analogique et numérique. Si 
votre temps vous est compté, il vous faut. . . pour les pressés, version 
78 tours, observer les sillons d'un disque au microscope et regarder sur 
vidéo la fabrication d'un disque. Pour les moins pressés, version 45 tours, 
suivre l'itinéraire des 78 tours, ensuite mesurer l'intensité de votre voix 
à l'aide d'un sonomètre, observer sur un oscilloscope la signature d'un 
instrument de musique de votre choix sélectionné à l'aide d'un clavier 
synthétiseur Et pour les passiemnés, version 3.̂  tours, suivre l'itinéraire 
des 78 et 45 tours, puis déclencher une sonnerie à l'intérieur d'une 
cloche à vide, identifier les différentes parties de l'oreille à l'aide d'une 
maquette et quelques curiosités qui méritent un détour. . . 

Christine Bernier est coordonnatrice des expositions itinérantes au Musée d'art 
contemporain de Montréal depuis 1987. 



Les arts de la scène 

P E R F O R M A N C E 
C H R I S T I A N M A R C L A Y 

M A R T I N T É T R E A U L T 

Art istes et performeurs, Christ ian Marclay de New York, et Mart in 

Té t reau lt de Mont réal créeront une per fo rmance/ improv isa t ion en 

uti l isant le méd ium disque dans l'espace de l 'exposition Broken Music. 

D . L . 

4 novembre à 14 heures 

Christian Marclay Photo, Leonhord Muhlheim. Martin Tétreault Photo: Danielle Bérord 

EN HAUT MéconiqueGénérale Michel hurlait, 1990 Photo Roliine Laporte 1 N BAS Photo Rolline Laporte 

M I C H E L H U R L A I T 

Théâtre expérin^ental 

S U Z A N N E L E M I R E 

L A JEUNE COMPAGNI E de t h é â t re de Me)n t réal M é c a n i c ] ue 
Générale présentera au Musée une nouvelle iirenluctlejn int i tu lée 

Michel hurlait. 

Inspiré par la lecture d 'un fait divers paru dans Libération, la pièce 
raconte le drame incroyable mais authent ique d'une famille qu i, à la 
suite du décès du père, décide de se couper du monde extérieur et de 
vivre en réclusion totale. Enfermé depuis plus de dix ans avec sa mère 
et son frère, Michel, 41 ans, vivait nu, couvert de crasse dans la maison 
familiale. Cela faisait longtemps qu'il ne parlait plus. Il s'est mis à crier 
la nui t. Ses hur lements ont fini par alerter une voisine cjui a télépheiné 
à la police. Les policiers ont découvert une vieill e femme, ses deux fils 
dont l 'un portait une longue barbe noire, des cheveux dégoul inants dans 
le dos et avait un regard fou. 

Au-delà de l 'anecdote, l 'originalité de Michel hurlait réside dans le 
t ra i tement de cette histoire pour le moins étrange. Les protagonistes de 
Mécan ique Généra le, Luc Dansereau, G i n e t te Mar tel et Gaétan 
Nadeau, entendent créer un nouveau type de théâtre: le théâtre dexu-
mentaire. En effet, c'est par le biais de témoignages que le spectateur 
est amené à comprendre le mil ieu dans lequel se forge le drame. A tenir 
de rôle, les voisins et amis viennent déclarer ce qu'i ls ont vu et entendu 
et, au fur et à mesure de leur confession, le publ ic est entraîné progres-
sivement dans l'univers étouffant de cette famille c]ui semblait pour tant, 
à première vue, tout à fait «normale». Plus nous en apprenons sur la 
famille, plus le spectateur est à même de reconsti tuer le fil  conducteur 
des événements jusqu'au moment final eiîi re)n assiste l i t téralement à 
l 'arrestation de la mère avec ses deux fils pe)ur qu' i ls soient unis à l'asile. 
Cette scène est vécue dans toute son horreur et son atrocité. Le drame 
éclate comme un moment de vérité et nous saisit. 

Pris à témoin, le spectateur se sent d i rectement mêlé à ce drame 
familial et il est en droit de se demander jusqu'à quel pe)int une personne 
peut in terven ir dans la vie pr ivée d 'une famil le. Où commence le 
«publ ic» et où se termine le «privé» f Michel hurlait nous fait prendre 
conscience de la fragilité de la vie et de la nature humaine. Les choses 
qui semblent se dérouler d 'une manière route naturel le peuvent about ir 
avec le temps à une horrible réalité. 

Mise en scène par Luc Dansereau, qui détient une maîtrise en cinéma 
de l 'Université de Paris II I (Nouvelle Sorbonne), la dernière product ion 
Michel hurlait est constru i te comme un film documenta i re. (;hac|ue 
séquence ou tableau de la pièce est finement travaillé dans le but de créer 
un enchaînement serré en crescendo. Un court film super 8 qui témoi-
gne des vacances de la famille avant la mort du père est également 
intégré à la product ion. Pour Luc Dansereau, tout est mis en eeuvre 
pour faire naître l'émeition : 

«Le spectateur ne doit pas seulement être inpirnié d'un événement (la réclusion 

d'une famille), il  doit surtout revivre par les sens (visuel, auditij. olfactif) les 

émotions, les déchirements et les angoisses liés à cet événement. » 

Fondé en 1986, Mécanique Générale est un collectif qui s'est deinné 
pour mission de créer des spectacles de théâtre qui entret iennent des 
rappor ts étroi ts et privi légiés avec le c inéma. Dans ses product ions, 
Mécanic]ue Générale s'amuse à confe)ndre les signes de ces deux médias 
cinéma et théâtre, pour créer un nouveau code d'expression, le ciné-
théâtre. 

Soul ignons que la première productiein de Mécanic]ue Généra le, 
Armand, qui avait été sé lect ionnée pour représenter le Québec au 
Festival International du Jeune Théâtre Universitaire- en 1986 à Pans, a 
été présentée au Musée en mars 1987. Il s'agir cle)nc d 'une deuxième-
visite pour ce groupe de jeunes créateurs ciiii , jiar la nattirc- expérimen-
tale de leur travail, jettent un neiuveau défi aux l imites du théâtre. 

Pour ceux qui voudraient assumer le risc|ue de la eléce)uverte et vivre, 
le temps d 'une représentatit)n, une- ex|XTienee théâtrale spéciale, très 
vivante, nouvelle et humaine. 

16, 17, 18, 24 et 25 novembre à 14 heures 

Réservations nécessaires 



MUSÉE D'ART 

CONTEMPORAI N 

DE MONTRÉAL 

Cité du Havre, Montréal 

(Québec) H3C 3R4 

Tél. : (514) 873-2878 

Entrée libr e 

Tout e contribufio n volon -
tair e sera venié e au fond s 
d'acquisitio n d'œuvre s d'ar t 
de la collectio n du Musée . 

Accès au Musée 

En voiture : Autorout e 
Bonovenfur e ou sud de la 
rue Université , sorti e Cité 
du Havre , Por t de Montréa l 
et rue Pierre-Dupuy . 
Stationnemen t gratuit . 
En autobus : S.T.C.UM., 
lign e 168 6 parti r des station s 
McGill , Bonoventur e et 
Squar e Victoria , tou s les jourî . 
Pour renseignements : 
A U T O B U S . 

Horaire s 

Los expositions : fou s les 
jours  de lOhOO à IShOO, 
sauf le lundi . 

t e Centr e de documentatio n : 
du mard i au vendred i de 
lOhOO à 17liOO. 

La boutiqu e : tou s les jour s de 
tOliO O à 18hOO, sou f le lundi . 

Le café : fou s les jour s de 
t l t iOO d 16h00 , sauf le lundi . 

L e M u s é e s e r a f e r m é 
l e m a r d i 2 5 d é c e m b r e 
1 9 9 0 e t l e m a r d i 
1 " j a n v i e r 1 9 9 1 . 

La Fondatio n des 

Ami s du Musé e 

La FontJotio n cjes Ami s 
d u Musé e est un o rga -
nism e à bu t no n lucrati f 
qu i a un rôl e essentie l d e 
soutie n à la missio n d u 
Musé e d 'ar t con tempo -
rai n d e Mon t réa l . Indivi -
dus , société s et entre -
prise s peuven t contr ibue r 
au x objectif s d e l a Fonda -
tio n des Ami s d u M u s é e à 
titr e d e donateurs , d e 
membre s et d e bénévoles . 
Adhésio n annuel l e à 
la Fondation , à titr e d e 
membre , incluan t l 'envo i 
grotui t d u Journal  du 
M u s é e d'ar t contempo -
rai n d e Montréal:  2 5 $ 
{étudiant s et â g e d'o r 
15 $). Renseignements : 
(514) 8 7 3 - 4 7 4 3 . 

Prix René Payant anx j'evines artistes 
en arts insuels du. Q^^ébec 

L E FONDS LES AMI S de l'art de l'Université de Montréal a remis pour 
la première fois cette année le Prix René Payant aux jeunes artistes en arts 

visuels du Québec à monsieur MARC LAROCHELLE de Montréal. 
Le jury, composé de mesdames Manon Blanchette et Josée Bélisle, 

représentant le Musée d'art contemporain de Montréal, de madame Lise 
Lamarche et de monsieur Alain Laframboise, représentant l'Université 
de Montréal, et de madame Louise Robert, artiste, a examiné plus de 
.SO dossiers. 

Le prix est constitué d'une bourse de 2 000 $. Chaque année, le jury 
sera composé de deux conservateurs du Musée d'art contemporain de 
Montréal, de deux professeurs du département d'histoire de l'art de 
l'Université de Montréal et d'un ou d'une artiste. 

Le ISfoël des sans-abri 
de Jean-Jiiles Soucy 

A N I E l L E L E G E N T I L 

I L N'Y AURA NI  SAPINS, ni lumières, ni couronnes, ni santons. Mais, 
au détour d'un parc et sur le site du futur musée, une image vous 

saisira: un petit poêle à bois au tuyau trafiqué vous transmettra un 
message de paix et d'humour. Ce sont les vœux de l'artiste Jean-Jules 
Soucy, de Vill e de La Baie, pour les gens de Montréal. 

Jean-Jules Soucy est ce merveilleux rêveur qui patente des poèmes et 
qui poétise des patentes. Ses rêves sont démesurés, tendres et incisifs: il 
met des tuques aux pierres en bordure du Saguenay pour les protéger des 
eaux usées «quoi ofifrir en cas d'eau», il installe en cercle des chaises faites 
de boîtes de conserve, instaurant ainsi un festival de cannes «silence on 
tourne», il moule trois mille deux cents têtes de canards et invite la 
population à venir simuler «le plus grand vol de canards de la région». 
Ses «jeux de maux» dénoncent une société de surconsommation. 

Pour le Noël des sans-abri, Jean-Jules Soucy souhaite rejoindre les gens 
de la rue, les inviter à réfléchir avec lui et aider ceux et celles qui se relaye-
ront le 9 décembre pour chauffer les poêles. Qui sait si de ces rencontres 
ne naîtra pas une vill e aux cent abrivs. 

Informations: 873-4844 

espace réservé aux artistes 
N U N 

P H O T O G R A P H I E S 

G A L E R I E D ' A R T D U C E N T R E C U L T U R E L , 

D R U M M O N D V I L L E 

Du 18 novembre au 16 décembre 1990 

J E A N - M A R I E D E L A V A L L E 

PIÈCES C H O I S I E S 

G A L E R I E G I L B E R T B R O W N S T O N E , PARIS 

Du 20 octobre au 13 novembre 1990 

Le Journal du Musée d'un mntempriratn de Mrintréal réserve un espace pour les artistes désireux 

de faire connaître leurs activités professionnelles. Les artistes dont les œuvres comptent parmi 

celles de la collection du Musée ou qui ont déjà exposé au Musée sont invités à nous faire 

part des lieux et des dates d'une prochaine exposition. 

UJriumat recevra les informations avant le 1" novembre 

pour le numéro de janvier-février-mars 1991. 

Il sera fait mention du nom de l'artiste, du titre, du lieu et de la date de l'exposition ou de 

la présentation. Faire parvenir les informations à: 

Le Journal du Musée d'art amtemporain de Montréal 

Musée d'art contemporain de Montréal, Cité du Havre, Montréal, Québec H3C .3R4 
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CALENDRIE R 
Il o r e III h r e • d é c e m f) r e l 9 9 0 

EXPOSIT IONS 

GIVERNY , LE TEMPS MAUV E 
4 novembre 1990 - 27 janvier 1991 
O e u v r e s r é c e n t e s d © S u z a n n e G i r o u x 

U n c a t a l o g u e a c c o m p a g n e l ' e x p o s i t i o n . 

BROKEN MUSIC 
4 novembre 1990 - 10 février 1991 
U n © e x p o s i t i o n d e g e l b e r\ /1USI K e t d e i a d a a d g a i e r i e 

d e B e r l i n . l_a p r é s e n t a t i o n d e l ' e x p o s i t i o n à I V l o n t r é a l 

b é n é f i c i e d e l a c o l l a b o r a t i o n d e D i s t r i b u t i o n 

T r a n s - C a n a d a , u n © d i v i s i o n d e G r o u p e Q u é b é c o r I n c . , 

L ' É c h a n g e , P é t r o l e s E s s o C a n a d a e t C K U T . 

U n c a t a l o g u e a c c o m p a g n e l ' e x p o s i t i o n . 

RAYMON D GERVAIS, TRAVAUX RÉCENTS 
DISQUES ET TOURNE-DISQUES 

4 novembre 1990 - 10 février 1991 
l_e s v e r n i s s a g e s d e s t r o i s e x p o s i t i o n s s e t i e n d r o n t l e 

d i m a n c h e 4 n o v e m b r e à 1 5 h e u r e s . 

EXPOSITIONS ITINÉRANTES 

PROPOS D'ART CONTEMPORAI N 
FIGURES D'ACCUMULATIO N 
jusqu'au 11 novembre 
r v l a i s o n d © l a c u l t u r e f v i a r l e - U g u a y , f v i o n t r é a i ( Q u é b e c ) 

décembre 
V i l l a G i l l e t , L y o n , F r a n c © 

LES TEMPS CHAUDS 
du 6 novembre 1990 au 3 janvier 1991 
IS / lackenz i © A r t G a l l e r y , R e g i n a ( S a s k a t c h e w a n ) 

ACTIVITÉS D'^ÉDUCATION 

Activité s familles-amis 
MACHINE S À SONS 
2 décembre de 13 heures à 17 heures 

CORRIDOR D'EXPLORATIO N 
SUR L'UNIVER S DU SON' 
4 novembre 1990 au 10 février 1991 
L e c o r r i d o r e s t u n e p r o d u c t i o n d u M u s é © d e i a 

c i v i l i s a t i o n , Q u é b e c . 

L a p r é s e n t a t i o n d u c o r r i d o r a u I V I u s é e b é n é f i c i e 

d e l a c o n t r i b u t i o n d e R é t r o l e s E s s o C a n a d a . 

Film s 
LES JARDIN S DE MONET À GIVERNY 
( J a c q u e s B a r s a c . 1 9 8 y , F r a n c e . 2 m i n 5 9 s ) 

MEMORIE S OF MONET 
( t v l e red i t t n t s / l a r t i n d a l e e t T o t j y I V I o l e n a a r . 1 9 8 5 , 

É t a t s - U n i s , 2 8 m i n , v . o . ) 

11 novembre à 14 heures 

Rencontre 
À LA RENCONTRE DU TEMPS MAUV E 
2 décembre à 14 heures 
Ac\fGC  l ' a r t i s t e S u z a n n e G i r o u x 

R é s e r v a t i o n s : ( 5 1 4 ) 8 7 3 - 5 2 6 7 

LES ARTS DE LA SCÈNE 

Performance 
CHRISTIA N MARCLA Y - MARTI N TÉTREAUL T 
4 novembre à 14 heures 
E n t r é e l i b r e 

Théâtre expérimental 
MICHE L HURLAI T 
16, 17, 18, 24 et 25 novembre à 14 heures 
C r é a t i o n d e IV lécan lqu © G é n é r a l e 

R é s e r v a t i o n s : ( 5 1 4 ) 8 7 3 - 2 8 7 3 

B i l l e t s : 1 0 $ ( a d u l t e s ) . 8 $ ( a î n é s e t é t u d i a n t s ) 
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